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REVDE MILITAIRE SUISSE
N0 17. Lausanne, le 19 Septembre 1872. XVIle kok.

Sommaire. — Le progres en fait d'organisation militaire. —
Reorganisation du service sanitaire. Observations des medecins vaudois. —
Bibliographie. Tableau statistique de tous les pays du monde, par 0.
Hubner; — Le bombardement ct la fortification moderne, par F.-P.-J. Piron. —
Sur l'internement des Frangais ä Geneve. — Inauguration du
monument Veillon. — Nouvelles et chronique.

LE PROGRES EN FAIT D'ORGANISATION MILITAIRE. (')
II est inutile aujourd'hui d'insister sur la necessite d'etudier plus

que jamais la science mililaire — cette science Iraitcc si legerement,
il y a Irois ans encore, par tant de personnes en Angleterre. Les temps
ont bien change. Que l'exemple de nos voisins nousserve! Malheur
ä l'Elal qui, pour s'oecuper de la reforme de ses armees, altend que
l'ennemi ait franchi ses fronlieres.

Quand on examine de pres l'histoire de la derniere guerre el qu'on
en compare les evenements avec ceux d'une epoque quelconque de l'histoire

du passe, on est embarrasse de decider de quel colele progres des
Allemands eclate le plus, si c'est en Organisation, en Strategie ou en
taclique. Les Francais aussi, peuvent en fait de progres nous donner
d'uliles lecons. Dans les armes portatives, ils etaient en avance de

beaucoup sur leurs adversaires. L'introduction de la milrailleuse etait
une innovation hardie, qu'aucune autre nation n'avait encore tenlee.
Toutefois il esl naturel qu'en somme nous cherchions chez les vain-
queurs nolre enseignement dans ce grand et terrible art oü ils onl
montre une habilete si consommee.

L'etude de leur succes ne permel de negliger aucune des trois
branehes de la science mililaire. Sans une parfaite Organisation, les
Allemands du Nord n'auraienl pu mettre sur pied les armees gigan-
tesques qu'ils ont fait entrer en campagne. Sans une adaptation des
anciens errements de la Strategie aux circonslances nouvelles, ils
n'auraienl pu faire mouvoir ces forces de facon ä leur laisser leur plein
effet. Sans une laclique habile, il leur eül ele impossible d'obtenir ces
succes sans exemple qu'avaient prepares leur Organisation superieure
el leur Strategie pertectionnee; car c'esl une erreur de supposer qu'ils
onl en toule occasion deploye des forces ecrasantes dans leurs chocs

avec l'armee imperiale. A Mars-la-Tour, ils combattaient contre des
forces superieures; et ä Forbach, ils n'elaienl pas beaucoup plus nom-

(4) Nous avons pense que nos lecteurs liraient avec interet cet arliole, exlrait
d'une conförence faite ä Aldershot, par le lieut.-colonel du genie C.-C. Cliesnev,
un des officiers les plus erudits de l'artnee britanniqne et au courant de loutes les

organisations europeennes, v compris celle de la Suisse qu'il a etudiee en detail,
sur place, l'annee derniere. Publie d'abord par le Macmillans Magazin, le travail
du lieut.-colonel Chesney a ete' fort remarque en France et reproduil recemment en
francais par la Revue britanniqne. C'est ä cet excellent recueil que nous einurnu-
tons le texte ci-dessus. Nous prions quelques-uns de nos camarades, de la Suissi-
allemande surtout, de vouloir bien mediler les observations imparliales du colonel
anglais — RH.
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breux que le corps francais avec lequel ils en sont venus aux mains.
Ce qui va toutefois nous occuper surtout, c'est leur Organisation.

Je n'ai pas ä rappeler que, pendant les mois que j'ai passes k
examiner de pres leurs armees, j'ai vu nombre de choses qui m'ont
convaincu de ce qu'il y avait de prompt, de complel, de pralique dans la
nature de cette Organisation qui sert de base au plus grand empire
que le monde ail encore vu en fait de force militaire. Mais l'incident
qui m'a le plus frappe, ca ete la visite que, moitie par politesse, moitie

dans le bul de m'instruire, je fis ä un officier, chef d'etat-major
d'un general ayant un grand commandement, dont je n'ai pas ä repe-
ter ici le nom, connu d'ailleurs dans toute l'Europe pour celui d'un
illustre Veteran. Le colonel dont je parle plus particulierement etait
un hornme de belle tournure militaire, tres habile theoricien dans sa

profession, et ne paraissant pas moins ferre sur les details de chaque
arme dont il avait ä s'oecuper. II etait responsable envers son chef de
tout le jeu quotidien de cette grande machine qui s'appelle une armee
au complet, et d'une armee, remarquez-le, installee sur un territoire
poliliquement hostile et non soumis cependant äla loi martiale; position
la plus difficile peut-etre dans laquelle puisse etre place un officier qui
sait son metier.. Ses devoirs l'obligeaient ä communiquer officiellement
non-seulement avec les differents chefs du corps lui-meme, mais avec
les nombreux fonctionnaires civils, quelques-uns Francais d'origine,
les autres Importes d'Allemagne. Tout cela ne l'empecha pas de trouver

le temps de causer ä loisir avec un etranger desireux de recueil-
lir toute sorte de renseignements, de repondre clairement, avec details,
ä ses questions, et d'eviter de se montrer presse d'en finir avec un
visitcur qu'arretait Soul juste la crainte de depasser les bornes de ia
discretion.

Le secret de cette aisance de manieres et de cette bienveillante hos-
pitalite se trahit pour ledit visiteur dans la somme moderee de travail

quotidien de l'hote. Trois lettres ä repondre, ouvertes sur la
table, et deux registres seulement ä compulser, tel etait, avec un livre
de visileurs laisse dans la piece d'entree, toul le bagage de travail
matinal d'un fonctionnaire dont le premier devoir etait d'avoir vingt-
cinq mille hommes ä qui penser; oui, c'etait lä tout ce qu'il avait ä

faire, au lieu d'avoir ä se meler du travail d'aulres individus,
auxquels on pouvait s'en rapporter de leur propre besogne; au lieu
d'avoir ä retirer le travail des mains de ses subordonnes pour le faire
ä la häte, ainsi qu'il arriverait infailliblementailleurs pour tout homme
surcharge de la multitude de delails que lui-meme s'est imposes.
Que lous ceux qui m'ecoutent ici pensenl ä ce qu'ils savent de nos
principales administrations militaires ou de celles de France (s'il s'en
trouve qui connaissent le jeu de la machine mililaire francaise teile
qu'elle a fonetionne dans les quinze dernieres annees de l'empire,
deux fois restaure et deux fois detruit des Napoleon), et ils s'expli-
queront facilement l'une des principales causes qui fönt qu'un officier
general allemand est plus apte que ses collegues des autres armees ä

agir avec toute la plenilude de son jugement dans les moments cri-
tiques. Peut-etre alors desirera-t-on en entendre d'avantage sur la
maniere donl le principe decentralisaleur a ete applique dans le sys-
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lerne allemand, afin d'enlever aux hauls emplois l'effrayante somme
de travail qui, dans les autres armees, les accablent. Personne, je le

suppose, ne viendra prötendre que les fonctionnaires anglais sonl,
homme pour homme, införieurs en inlegrite, en activite, en palriotisme

ä ceux d'aucune autre nalion. La clef de cette superiorite teile
qu'elle existe chez les Allemands, eile est dans leur Organisation. II
sera donc bon d'en parier ici avec quelques details.

Tous les Anglais leltres savenl quelque chose des grands changemenls

operes dans les inslitulions militaires prussiennes apres 1859,
changement dont il faul chercher sans nul doute le stimulant dans
les victoires des Francais en Italie. Ces victoires, pendant un temps,
ont force la Prusse et l'Autriche ä s'entendre pour leur securite reci-
proque (comme ä la fameuse entrevue de Tceplitz en 1860) contre la
puissance menacante du second empire. Mais peu de personnes
relativement savent qu'outrelarevolution mililaire accomplie en renforcant
l'armee reguliere aux depens de la landwehr, un cbangement presque

aussi imporlant a ete opere dans le sysleme de la mobilisation. Ceci,
il est vrai, avait dejä ele mis en pralique depuis longtemps par corps
d'armee, un corps par province; mais, tandis que jusqu'alorsle corps
sur le pied de paix avait ete mobilise pour se completer ensuite sur
le pied de guerre avec les depöts venus de bien loin, il fut resolu
desormais que la mobilisation dans chaque cas serait une affaire
conduite jusqu'au boul et localement par l'autorite locale : de sorte que
le corps, s'il elait appele ä marcher, partirait de sa province ä l'etat
de machine complete, et que son chef, transmettant ä compter de cet
instant ses fonctions ä un delegue qui serait responsable pour les ren-
forts ulterieurs ä lui envoyer, pourrait donner son attention tout
entiere ä ses devoirs de commandant en campagne. Le changement
etait grand; l'effet a ete plus grand meme que les auteurs ne l'avaient
espere.

Present aux armees allemandes en 1859 et observateur actif de
leurs faits et gestes, j'avais ete frappe de la confusion et de l'irreguv
larite avec lesquelles les troupes arrivaient sur leurs divers terrains
sur le Rhin. Ce fait, naturellement, apparaissait plus parmi les contingents

des petits Etats, que dans celui de la Prusse; cependant il etait
partout visible, meme pour qui ne le pouvait voir de plus pres qu'il
n'etait permis de le faire ä un voyageur ordinaire. Nous autres
Anglais, meme ainsi que nous eüt peints un ecrivain «alarmiste, » nous
n'aurions pas ete plus bouleverses pour mettre cent cinquante mille
hommes sur pied. Les raisons de ceci, que je ne compris pas
parfaitement alors, etaient dues principalement au croisement des ordres
entre les differents corps mobilises et les divers Services d'oü ces
ordres emanaient pour equiper les troupes et meltre les contingents
sur pied de guerre. Solferino vint avant que l'armee allemande füt
prete ou que ses maitres fussent completemenl decides ä la mettre en

campagne contre les Francais victorieux. De cette facon, la paix de
Villafranca fut signee par Napoleon avec 1'Aulriche seule, el l'inevi-
table conflit, que le baron Stoffel n'avait pas ete le seul ä predire, fut
recule de dix ans.
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Mais la lecon de 1859 ne fut pas perdue pour le roi de Prusse et

ses conseillers. Ils virenl le vrai cöte de la Situation et ce devint une
partie de leur credo militaire qu'une armee de paix eparpillee dans

une douzaine de provinces ne peut elre facilemenl et promptemenl
mobilisöe qu'en elant mise en campagne equipee de toutes pieces, el
qu'en donnant aux chefs de ses differents corps les plus larges
pouvoirs en maliöre d'organisation compalibles avec leur Subordination ä

l'autorite centrale.
Ce principe une fois bien compris, chaque commandant de corps

doit faire en sorte d'etre pret dans un cerlain temps reconnu süffisant,

el une fois prel, son commandement devienl une unite militaire

compacte, complete, prete pour l'action, n'atlendant que le mot
d'ordre et de l'economie intörieure de laquelle on n'a guöre plus ä se
meler que nous n'aurions ä le faire, nous, d'un simple bataillon si

nous avions une armöe en campagne. Ce n'esl pas autremenl que les
masses d'hommes reuniesen 1866 et 1870 pour attaquer l'Autriche et
la France purent etre rassemblees sur la frontiere ennemie avec l'ordre
en quelque sorte automatique, qui dissimule les erreurs s'il ne les em-
peche pas complelement, el qui donne au monde ötonnö l'aspect d'une
Organisation ayanl atteint, ce bul impossible dans lesaffaires humaines,
la perfection elle'-meme.

J'ai parlö de ma visite officielle ä un officier supörieur d'elat-major
prussien, et de l'etonnemenl produit sur mon esprit par l'absence de

presque tout travail de detail dans le cabinet oü je fus recu, el de

toute häte dans la maniere dont je fusaccueilli. Cela me frappa comme
une espece de rövelation et ne me sortit plus de la töte : quand je
revins en Angleterre avant l'hiver, la premiöre chose que je lus dans
le Macmillan's Magazine, ce fut une description du remue-menage ä

l'interieur et ä Texterieur des bureaux de la guerre qui pröluda aux
manceuvres d'automne, le tout mis habilement en Opposition avec la
calme confiance de l'etat-major prussien sous la surexcilalion sou-
daine de la balaille de Forbach. Cet article que je rencontrais par
hasard, semblait un sermon sur le texte que fournissait l'absence de
tout travail de detail dans le bureau du chef d'etat-major auquel j'avais
fait visite quelques mois auparavant sur le continenl. Le secret des
Prussiens d'avoir atteint cette calme confiance dans leur mecanisme
administratif ne git pas, cerles, dans la superiorite individuelle de
leurs fonctionnaires, il est dans le sysleme auquel ils obeissent et
qu'on esl convenu d'appeler «la decentralisation,»sysleme qui consiste,
en röalitö, ä placer la responsabilite voulue sur les hommes voulus
et k faire parliciper tout le monde, en interessant chacun dans sa

jusle part, ä l'ceuvre generale.
Nous sommes forces de recourir ä celte forme pratique de gouvernement

dans l'Inde, bien que nous la negligions ici. Dans le fait notre
empire indien se briserait infailliblement ä l'instant meme, par son
propre poids si nous lui appliquions les pratiques trainantes et vieillies
des bureaux de nos ministeres ä Londres.

Les employes du ministere de la guerre, auxquels le crilique repro-
chait en rianl de passer les nuits ä gächer de la besogne qui ne pouvait

se faire bien que sur le terrain, k Aldershot, sont le type d'un
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sysleme. Le gönerai prussien, tranquillement assis ä sa fenelre, k
Sarrebrück, qui n'avait jamais vu un soldat francais sous le feu, et
qui cependant recevait sans s'ömouvoir les brefs rapports lui annongant

qu'il allait engager la premiöre bataille livree depuis soixante ans
entre lesTeutons et les Gaulois, represente l'autre Systeme. Le general

Geeben pouvait, dans cette circonstance, se dispenser d'avoir son
attention absorbee dans le detail des escarmouches enlamees sur
les hauteurs de Spickeren. II y avail pour lui une question plus im-
porlante, celle de soutenir le corps, si soudainement engage.
Heureusement, il n'ignorail pas que ses fonctions lui avaient öle confiees
parce qu'il elait un de ces officiers qu'on suppose etre ä la hauleur
de la responsabilitö qui leur incombe. II avait öle ölevö ä la grande
öcole de l'organisation par corps crööe par Moreau, que Napoleon,
bien que grand cenlralisateur, fit sienne, frappant ainsi la centralisation

du plus rüde coup qu'elle eüt eprouve jamais; mais il ötail
röserve au roi Guillaume, ou plulöt ä son ministre, d'amöliorer le
Systeme de la döcentralisalion au poinl d'en faire le plus grand instrument
de guerre donl l'homme ait jamais dispose.

Les avanlages de ce principe, appliquö ä un corps d'armee, onl öte
lellement reconnus el en theorie et en pratique, qu'il a ete mis en
ceuvre en dehors du corps dans loutes les direclions au-dessus et au-
dessous. De lä la formation, dans un but slrategique, des commande-
ments divers dans lesquels, en temps de guerre, est reparlie une
grande armöe composöe de nombreux corps, commandemenls qui
etaient au nombre de cinq en France ä la fin des hostilitös. Ayant
ainsi döcentralise leurs corps et invente un Systeme de guerre d'aprös
lequel rötat-major general n'avait pas la peine de communiquer
personnellement meme avec les chefs de toules ces grandes unites, mais
seulement avec les commandants intermödiaires d'armöes, les orga-
nisateurs prussiens ont su encore tirer parti de leur expörience des
immenses avantages oblenus en döcbargeanl le commandement
supröme des Iravaux de detail. Ils ont fait descendre le principe de la
responsabilite individuelle dans les divers elements du corps. Les
gönöraux de division exercent beaucoup plus d'autorilö qu'on ne leur en
avait reserve dans l'origine, et il n'est que peu de cas, concernant
les approvisionnements et la diseipline, oü il faille recourir ä un aulre
ressort. Les generaux de brigade ont moins de celte responsabilite,
mais le commandant regimentaire (un grade qui n'exisle pas dans
notre systöme mililaire, bien qu'on songe ä l'y introduire) a un tres-
grand contröle personnel sur son commandement de trois bataillons.
Cela laisse le chef de bataillon souvent dans une position inferieure
de responsabilite comparee aux nötres ; mais, d'un autre cöle, le chef
d'une seule compagnie est un personnage infiniment plus responsable
el independant que notre capilaine, en ce qui est de son commandement

plus considörable et de sa position plus ölevöe comme officier
monte.

Mais toul cela expose, nous n'avons pas encore tout dit sur le
procede au moyen duquel les Prussiens ont decharge les chefs de leur
armöe des soins införieurs que ne peut prendre ä son comple aucun
homme — ainsi que Napoleon l'avait tentö en Russie — pour un
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demi-million de soldats, et auxquels il est reellement impossible ä

personne de faire face. Car oulre les subdivisions, pour les besoins de ia

Strategie, en commandemenls d'armee (commandemenls assez peu
nombreux pour eviter loute confusion, loute difficulte dansla
communication des ordres du quartier general el devolus ä des chefs en etat
de metlre ces ordres ä exöcution en les deversant sur les differents
corps), la division du travail a ötö poussöe plus loin par la creation
de commandements d'ötal-major « (etappen) » distincts, qui sont
organisös ä celte fin speciale d'entrelenir l'approvisionnement et les
communicalions de l'armöe en campagne. Autrefoisces delails faisaient
la grande source d'anxiele d'un general en chef, et ses forces actives
elaient constammenl affaiblies par l'obligalion d'en distraire des
detachements pour se garder. Aujourd'hui un commandant prussien
marchant ä l'ennemi est delivre de cetle inquietude par le Systeme qui
donne la garde des lignes de communication ä un ölat-major spöcial,
dont l'affaire unique est de veiller ä ce devoir importanl.

Un trös-grand avanlage indirect de celte division du travail, c'est
qu'un tres-granrl nombre d'officiers de la röserve, appartenant pour
la plupart aux classes moyennes, bourgeois en temps de paix, mais
soldats en lemps de guerre, fonl d'excellenls officiers d' « etappen, »

bien que trop vieux ou aulrement impropres aux plus rüdes travaux
de la campagne. C'est ainsi qu'on me citait une certaine Station
d' « elappen » commandee par un vieil officier de la röserve, ayant
rang nominal de major, äge de soixante-douze ans, dont l'adjudant en
complait soixante-neuf; ces deux officiers, me disait-on, remplissaient
ä merveille les simples devoirs de leur emploi.

Finalement, pour döcbarger plus encore i'etat-niajor actif de i'ar-
mee au fort de la guerre, chaque poste qu'il est imporlant d'occuper
dans son propre pays esl, des l'instant que le corps d'armee provin-
cial commence ä se meltre en mouvement, rempli par un dölegue
ayant pleins pouvoirs. A ces fonctionnaires incombent tout le travail
supplömentaire d'entretenir au complet la grande machine qui est
partie complete. C'est un souci de moins pour ceux qui la conduisent
sur le champ de balaille, et qui des lors peuvent donner lous leurs
soins ä sa direction active. Meine un officier de second ordre, partant
ainsi allöge, peul arriver ädes hauts faits d'aclivitö qui eussent öcrase
un chef ordinaire avec le sysleme au moyen duquel Napoleon et ses
maröchaux administraient leurs commandemenls, il y a soixante ans.

Ajoutez ä ces avanlages ainsi realises au profit des chefs de

corps, l'absence de devoirs administralifs de toule espece, lesquels
appartiennent aux commandants d'armee, leur seule preoccupation ä

eux elant de diriger le mieux possible les masses placees sous leurs
ordres, de facon ä se conformer au plan d'ensemble parti du quartier

gönerai. On voit immediatement que les Allemands ont saisi le
point pratique du systöme de confiance personnelle dans l'effort
personnel, ce systöme dont l'archiduc Albert, dans son beau travail sur
la Responsabilite en lemps de guerre, a recommande l'adoption dans
son pays.

L'idöe d'un anneau special dans la chaine de responsabilite entre
les chefs de corps et le chef de l'armöe entiere n'est pas du tout



— 423 —

neuve. Napolöon y fut amenö par les circonslances, en 1813, epoque
oü Ney eut deux fois cet espece de commandement intermediaire.
Mais eile fut adoptee d'une maniere plus systematique par les göneraux

amöricains en 1863-64, alors que Sherman marchaitsur Atlanta
ä la töte de deux armees unies, sous les generaux Schofield et Thomas,

tandis que Grant envahissait simultanement la Virginie avec deux
aulres armees sous Meade et Burnside. Comme dans la derniere
guerre, alors que la premiere et la seconde armöe allemande blo-
quaient Metz, el que la troisieme et la quatrieme se reunissaient pour
inveslir Paris, les göneraux de ces armees amöricaines exercaient des
pleins pouvoirs de commandants en chef, ä cela prös qu'ils subor-
donnaient la disposition generale de leurs forces aux ordres du chef
supröme, dechargeant ainsi Sherman et Grant de tous soucis de detail,
et les laissaient libres d'appliquer loute leur intelligence aux fonctions
plus hautes du commandement. L'avantage ötait juste celui dont le roi
Guillaume, ou pour lui M. de Mollke, profilait alors qu'il dirigeait tout
l'ensemble des Operations de 1870, du fond de quelque auberge öcartee
ou de quelque obscur chäteau.

Ce Systeme peut avoir des avantages. On a particulierement releve ce
fait que, quand deux armees, placees sous des chefs differents, se
reunissent sur le champ de bataille, comme l'ont fait celles de Steinmetz
et du prince Fredöric-Charies ä Forbach, et celles du prince royal el du
prince de Saxe ä Sedan, la jonction peut amener, par Jalousie ou par
accident, des croisements d'ordres d'oü peut resulter un desastre. Cela
s'est vu ä Solferino, oü, l'armee autrichienne manceuvrant en deux
grandes ailes sous Schleik et Wimpffen, ces deux göneraux, ainsi que
leur chef l'empereur, envoyerent des ordres conlradictoires el confus.
Tout ce qu'on peul repondre ä cela, c'est que le cas n'a pas eu lieu dans
les Operations prussiennes citees, ni dans la circonstance plus critique
de Mars-la-Tour, oü le prince Fredöric-Charies, entamant la bataille
avec son armöe, recut dans le cours de la journee l'appui le plus utile
de la division Barnekovv du 8e corps, qui appartenait ä l'armöe de
Steinmetz. Peut-etre cela s'explique-t-il par la parfaite diseipline des
Prussiens; mais il se peut aussi que, dans une armöe de «sujets
fidöles, » le fait d'elre commande dans les deux cas par un prince du
sang n'ail pas öte sans infiuence.

Quoi qu'il en soit, les avantages de cette nouvelle subdivision, mode-
rant, comme eile le fait par ses intermediaires, les mouvements des

corps bien plus efficacement que la vieille möthode napolöonienne d'en-
voyer quotidiennement ses ordres ä chacun, passent en Allemagne pour
contre-balancer de beaucoup lout defaut thöorique quelconque de
celle nature. La confusion qui rösultait de l'essai tentö par Lebceuf,
au döbut de la guerre, de couvrir la frontiere avec huit corps dissömi-
nes, recevanl chacun leurs ordres du quartier general, n'est pas
faite pour justifier l'opinion contraire aux yeux des critiques desintö-
ressös.

Les nouveaux arrangemenls que nous venons de döerire pour une
plus complete division de la responsabilite "facilitent grandement la
stratögie et ont sur eile une grande infiuence. Un examen conscien-
cieux des principaux caracteres de la guerre de 1870-71 revölerait les
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progres qua fait faire ä la science slrategique Mollke, aide par cetle
repartition de ses troupes d'invasion en plusieurs armöes operunl sur
differentes lignes (principe suivi jusqu'ä la derniere heure), tandis que
les chefs de rötat-major general elaienl debarrassös par le Systeme des
lignes d'« etappen» des soucis de pourvoir ä leurs approvisionnements,
ct par les dölöguös, des soucis de leurs fonclions en Allemagne.

Pour dömonlrer la puissance des combinaisons creees avec ces gi-
gantesqiiesinslrumenls obeissant ä un chef habile et prevoyant, il nous
suffira de citer les mouvements savants par lesquels l'annöe francaise
de Metz fut retenue autour de celte place par la premiere et la
deuxieme armöe allemande, tandis que le prince royal, avec la
troisiöme tournait consliiminenl son flanc, pret ä chaque instant ä evoluer
au nord el frapper le coup fatal que Mars-la-Tour el Gravelotte avaient
rendu necessaire; ou bien les Operations, plus grandes encore, qui
rcunirent la iroisiöme et la quatrieme armee autour de Sedan. Nous
nous occuperons une aulre fois des delails slratcgiques et des ensei-
gnements tactiques intcressanls qu'offre le nouveau Systeme de guerre;

contentons-nous aujourd'hui de ce courl examen ele l'organisation
la plus moderne et la plus perfeclionnöe que le monde ail encore
eu ä etudier.

Nous vivons dans un siecle oü la paix, comme l'a dit lord Hobart,
le dömonstraleur des doctrines de Cobdcn, n'est plus qu'une treve
mililaire. Nous avons donc ä nous feliciter que le pays ait trouve
un minislie ayant ä cceur i'imporlant problöme de l'organisation de
nos forces öparpillöes. L'existence de l'empire britannique ne doit pas
etre remis ä un simple coup de des joue par nolre armöe navale.

PROJET DE REORGANISATION DU SERVICE SANITAIRE.

Observations des medecins vaudois sur ce sujet.

Lausanne, le 26 juillet \S""2.

Au Departement militaire.
Monsieur le chef du Departement.

Dans les premiers jours de juin, vous avez fait parvenir aux mödecins

militaires vaudois, de la pari du departement federal, un projet
d'organisation du service sanitaire dans l'armöe federale. Ce projet,
qui avait öle ciabore par une conförence des medecins de division
reunie ä Berne en octobre dernier, ötail aecompagne d'une circulaire

du medecin en chef, adressee ä chacun des officiers de sanle en
particulier el demandant ä chacun individuellcment une röponse aux
cinq questions qu'elle posail. Disons en passant que celte röponse
ötait inslammenl reclamee pour la fin de mai. Les pieces ne nous
elant parvenues qu'au mois de juin, il eül ete difficile de satisfaire k

ce dösir.
Prevoyant que les preavis individuels qu'on nous demandail

seraient incomplets, contradictoires peut-etre sur plusieurs points et

que, partant, ils n'auraieht aux yeux de l'autorile qu'une valeur tres
secondaire, il m'a paru qu'il y aurait avantage ä convoquer tous les
medecins militaires vaudois ä des conförences oü le projel serait mis
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